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DISCOURS 

Prononcé  à ta  Société  populaire  dé 


Toulouse  te  26  Pluviôse , an  5 
de  la  République  , \ u C*  t,,.,  jy 

Par  le  Citoyen  Veiriéu, 

Au  sujet  de  la  conquête  de  la  Hollande * 


c 


ÏTOYENS,, 


La  République  française  s’offre  â tous  les 


regards  illustrée  par  les  succès  de  la  victoire  * 


et  s’élevant  avec  une  majesté  fièrè  au  milieu 
de  ses  ennemis  fugitifs  et  consternés. 


Les  serviles  sujets  de  la  tyrannie  espagnole 
frémissent  derrière  lés  murs  dé  Barceloüne  du 


triomphe  éclatant  qui  a soumis  Rozes  a la 
valeur  de  nos  guerriers*  Madrid  n’ignore  plus 


que  l’on  ne  bravé  pas  avec  impunité  le  cou* 


rage  d’un  grand  peuple  qui  s’est  élancé  hardi- 
ment vers  la  conquête  de  sa  liberté* 


Sur  les  Alpes j je  vois  briller  l’éclat  de  nos 


armes  j l’Italie  frémit  ; le  Corps  germanique 
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fléchit  sous  les  coups  de  nos  liéros.  La  Russie 
n’ose  plus  faire  entendre , même  de  loin , ses 
ridicules  et  impuissantes  menaces.  La  Prusse, 
qui  venoit  audacieusement  ravager  nos  foyers 
quand  nos  foyers  étoient  livrés  par  des  hommes 
perfides , voit  ses  troupes  refoulées  et  trem- 
blantes au-delà  du  Rhin. 

Le  Stadliouder  fuit  devant  nos  légions  in- 
vincibles , et  les  Rataves , ce  peuple  digne  de 
nous  , puisqu’il  osa  tenter  des  efforts  pour 
briser  le  joug  de  sa  servitude  , nous  ouvre  de 
toutes  parts  ses  villes  , ses  forteresses  et  ses 
ports. 

Vous  l’avez  entendu  avec  enthousiasme  : ses 
flottes  sont  en  notre  pouvoir , ses  trésors  sont 
à notre  disposition.  Que  dis-je,  citoyens  ! la 
Hollande  n est  pas  pour  les  Français  une  terre 
conquise  , c’est  une  nation  amie  qui  nous 
appeloit  depuis  long-temps  pour  s’associer  à 
nos  triomphes.  Le  Rhin  séparera  désormais  le 
sol  de  la  liberté  de  la  terre  de  l’esclavage. 
Luxembourg,  cette  cité  si  arrogamment assise 
sur  ses  rochers  escarpés  , inclinera. bientôt  ses 
drapeaux  devant  l’étendard  tricolor , ou  ses 
remparts  tomberont  en  poussière.  Rien  ne 
peut  résister  à la  valeur  républicaine  , et  les 
dominateurs  de  l’espèce  humaine  ont  appris 
enfin,  ce  que  l’orgueil  leur  dissimuloit,  que 
leur  puissance  n’est  qu’une  ombre  devant  Fin* 
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frépidité  , la  constance  des  hommes  libres  qm 
combattent  pour  leurs  droits  naturels. 

Insensée  Albion  , calcule  maintenant  au-, 
delà  des  ondes  les  périls  que  la  perfidie  et 
provoqués.  Ce  fut  toi  qui  armas  contre  nous 
les  tyrans  de  la  Hollande.  Ce  fut  toi  qui 
coalisas  tous  ces  fiers  potentats  de  VJLurope  > 
qui  ne  savent  plus  où  se  réfugier.  Ce  fut  toi 
qui  chargeas  les  Mers  de  tes  vaisseaux,  pour 
nous  affamer  , qui  soudoyas  parmi  nous  des 
agitateurs  sanguinaires.  Ce  fut  toi  qui  portas 
dans  nos  Colonies  le  feu  de  la  discorde  et 
l’horreur  de  la  dévastation , qui  excitas  dans 
le  sein  de  la  patrie  les  soulèvemens  désastreux, 
qui  chargeas  nos  frères  contre  nous  , et  les  pro- 
voquas aux  déchiremens  parricides.  L'huma- 
nité , la  nature:  tu  les  couvris  de  deuil.  Tu 
vas  expier  tes  crimes»  La  Vendée  pleure  sur 
tes  fureurs  ; elle  nous  rend  des  amis  et  des 
frères.  Tes  alliés  f abandonnent  : ils  concoi- 
vent  que  la  paix , cette  fille  céleste  , peut  seule 
conjurer  leurs  dangers,  et  procurer  aux  hom- 
mes quelque  bonheur  sur  la  terre.  La  Hol- 
lande abjure  ses  tyrans;  efle  rejette  de  ses 
plages  tes  cohortes  abhorrées  : ses  citadelle^ 
flottantes  , combinées  avec  les  nôtres  , vont 
foudroyer  tes  ports  et  les  arsenaux  de  ta  poli- 
tique dénaturée. 

Notre  vengeance  ne  sera  point  barbare  ; ce 
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tfest  point  par  le  meurtre  et  le  pillage  que 
des  hommes  libres  , c'est-à-dire  , des  amis  de 
l’espèce  humaine  , s’annoncent  aux  opprimés, 
armés  contre  eux.  Guerre  aux  tyrans , paix 
aux  peuples , c ’est  la  devise  écrite  sur  leurs 
étendards.  C’est  par  leur  justice  exacte  , c’est 
par  les  traits  de  leur  bienfaisance  qu’ils  ap- 
prennent aux  peuples  ennemis  combien  les 
trompent  ceux  qui  les  peignent  à leurs  jeux 
sous  des  couleurs  odieuses. 

Oui,  citoyens,  la  justice  et  l'humanité  sont 
les  armes  les  plus  puissantes.  La  valeur  sème 
au  loin  l’épouvante , elle  détruit  la  ligue  des 
tyrans  : la  justice  et  l’bumanité  consolent  des 
maux  que  produit  inévitablement  la  victoire  ; 
elles  réparent  ses  désastres  ; elles  attachent  au 
vainqueur  les  peuples  qu’il  regrette  d’avoir 
été  forcé  de  combattre.  La  justice  et  Lhu ina- 
nité sont  l'essence  des  gouvernemens  sages. 
Compagnes  inséparables  de  la  liberté  , elles 
sont  sa  plus  intéressante  parure  ; elles  conci- 
lient au  peuple  vertueux  qui  les  cultive  le 
respect  et  la  confiance  de  tout  l’univers. 

Nos  annales  , citoyens  , en  fourniront  un 
exemple  mémorable.  Vous  vous  rappelez  la 
terreur  qui  comprimoit  nos  âmes,  Le  brigan- 
dage , les  proscriptions  , les  meurtres  les  plus 
nombreux  et  les  plus  féroces  servoient,  dans 
notre  malheureuse  patrie  ? les  desseins  crimL 
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nels  des  tyrans  étrangers.  Il  leur  étoit  facile 
de  faire  entendre  que  la  France  n’étoit  plus 
qu’un  théâtre  de  désastres  , et  le  peuple  fran- 
çais qu'un  peuple  antropophage  qu’il  étoii 
pressant  d’effacer  du  globe,  comme  la  honte  et 
l'exécration  du  genre  humain. 

La  Convention  nationale  a terrassé  le  crime. 
Elle  a proclamé  majestueusement  ses  prin- 
cipes , elle  a dit  aux  nations  : Les  forfaits  qui 
vous  irritent  sont  l’ouvrage  affreux  des  tyrans 
qui  vous  gouvernent.  Les  vœux  du  peuple 
français  , les  voici  : Liberté  > égalité,  frater- 
nité, humanité , justice.  Le  peuple  français 
veut  fonder  son  bonheur  sur  la  pratique  cons- 
tante des  vertus.  Il  veut  les  observer  à l’égard 
des  autres  peuples  ; il  périra  plutôt  que  de 
renoncer  à cette  morale  sacrée. 

Fier  envers  les  tyrans , philantrope  envers 
l’espèce  humaine  , ce  langage  a dissipé  des 
préventions  fatales.*-  Les  peuples  désabusés  se 
jettent  avec  confiance  dans  nos  bras.  Retraçons 
cette  remarque  précieuse  du  représentant  du 
peuple  délégué  à Valenciennes: 

« J’ai  vu  , à son  passage  , le  ministre  pléni- 
» potentiaire  de  la  Haye  qui  se  rend  à Paris. 
d)  Il  m’apprend  la  conquête  entière  de  la 
2>  Hollande  par  les  troupes  de  la  République , 
2)  et  l’accueil  fraternel  que  leur  ont  fait  les 
3?  Hollandois  dont  la  \oiç  est  au  comble,  Jenç 
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à puis  m’empêcher  de  rapporter  le  discours 
» suivant  qu’il  m’a  tenu  : 

Je  vais  à Paris  avec  le  pouvoir  le  plus  illi- 
j)  mité  , pour  traiter  avec  la  République  fran- 
5>  çaise.  Je  remplis  cette  mission  avec  plaisir9 
3)  parce  que  vous  avez  un  gouvernement  de- 
3)  puis  la  chute  de  Robespierre  ; mais  s’il 
3)  vivoit  encore  , je  vous  avoue  que  je  n’aurois 
» pas  accepté  cette  mission. 

Quelle  source  de  réflexions  dans  ces  mots, 
$ ajoute  le  représentant  du  peuple!  est-ce  les 
3)  principes  des  terroristes 9 ou  bien  la  justice 
3>  de  la  Convention  qui  fait  trembler  les 
33  ennemis  ? » 

Citoyens  , ce  n’est  pour  aucun  de  nous  un 
problème  à résoudre. 

O vous  qui  liez  votre  bonheur  au  bonheur 
de  vos  semblables  , pourriez-vous  croire  que 
la  liberté  soit  un  objet  de  culte  , lorsqu’on 
nous  la  représente  s’abreuvant  inhumainement 
du  sang  des  citoyens  ? Eh  depuis  quand  le 
poignard  du  crime  est-il  devenu  1 instrument 
du  bonheur  ? 

Citoyens , la  nature  nous  environne  trop 
souvent  de  calamités  cruelles.  Formés  des 
mêmes  traits , devons-nous  aggraver  nos  maux 
en  déchirant  nos  seins  ? Ah  ! nous  devons  nous 
aimer , chérir  nos  semblables , les  respecter 
dans  le  malheur , éclairer  cçux  qui  s’égarent, 
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laisser  aux  lois  le  soin  de  les  punir  lorsqu’ils 
osent  troubler  l'ordre  social  , et  de  les  réprimer 
quand  ils  se  rendent  dangereux.  Notre  devoir 
est  d’enflammer  dans  le  cœur  de  nos  enfans 
Famour  sacré  de  le  patrie  , d’y  graver  en 
traits  profonds  Rattachement  aux  lois  et  à 
l’autorité  tutélaire  chargée  de  les  créer.  Célé- 
brons la  sagesse  de  nos  législateurs , la  gloire 
de  nos  héros,  et  vouons  à l’espèce  humaine 
cette  bienveillance  universelle  qui  doit  être, 
dans  les  républicains,  le  garant  de  leur  justice 
et  de  la  vérité  de  leurs  sentimens  fraternels. 


A TOULOUSE, 

Çîjes  ViAtliANES,  Imprimeur  ? rue  Liberté» 
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